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La question de l'aerostation militaire1.
Par M. le capitaine d'artillerie G. Rochat.

Travail prime par la Section vaudoise de la Societe federale des officiers.

Le 19 janvier 1784, ä Lyon, en presence d'une foule immense,
Joseph Montgolfier executait, avec Pilätre de Roziers, sa premiere
ascension aerostatique. Les deux aeronautes montaient un ballon
libre, d'environ cent pieds de diametre, gonfle au moyen de Tair
chaud.

Le 9 aoüt 1884, ä cpiatre heures du soir, un aerostat de forme
allongee, muni d'une hölice et d'un gouvernail, s'elevait des ateliers
militaires de Meudon, pres Paris. Apres un parcours d'environ huit
kilometres, effectue en une vingtaine de minutes, le ballon revenait
atterrir ä son point de depart, apres avoir execute une sörie de
manceuvres avec une precision comparable ä celle d'un navire evoluant
sur Teau. II ötait monte par MM. Renard, capitaine du gönie, et
Krebs, capitaine cTinfanterie, ses inventeurs et constructeurs.

Un siecle separe ces cleux dates, aussi importantes l'une epie l'autre

dans l'histoire de la navigation aerienne. Notre intention est cfc

retracer brievement ce qui s'est fait pendant cc siecle, en nous atta-
chant non point k l'ensemble de la question, mais ä une seule de ses
faces : l'emploi des ballons ä la guerre.

L'idee premiere d'employer les ballons ä la guerre doit ötre attri-
buee au lieutenant-general Meusnier2. Du moins est-ce lui cpii, dans
un memoire presente ä l'Acadömie cles sciences Tannöe meme oü
les freres Montgolfier faisaient leur decouverte, montra le premier
ie parti qu'on pourrait tirer de ces engins clans les opörations
militaires.

1 Un grand nombre de revues et de journaux ont ete mis ä contribution
par le redacteur de ce memoire. II est impossible de les enumerer tous, mais
on doit une mention speciale au Bulletin de la reunion des officiers, qui,
clans une serie d'articles excellents, publies en janvier et fevrier, a apporte
cles renseignements tres complets sur le röle cles ballons a la guerre. On a fait
ä ces articles de nombreux emprunts.

3 Meusnier (Jean-Baptistc-Marie), general de division, geometre, physicien
et mecanicien, ne a Paris cn 4754 et. mort ä Cassel le 13 juin 1793. II entra
de bonne heure dans le genie militaire, se fit remarquer par ses talents, ses
inventions ingenieuses; il fut appele, n'etant alors que lieutenant, ä faire
partie de TAcademie des sciences ('178-4). II avait atteint le grade cie
lieutenant-colonel du genie au moment de la Revolution. II fut charge, en 1790,
d'etablir des lignes de signaux sur les cötes et les frontieres de la France et
contribua, sous le ministere de Servan, en 179'2, ä l'organisation des armees
republicaines. Nomme general de division enl792,il se fit remarquer en 1793
par sa belle defense du fort Kcenigstein contre une armee prussienne. II fut
fait prisonnier et echange presque aussitöt; la meme annee il fut charge de
defendre Cassel. II eut, pendant une attaque, la cuisse emportee par un boulet
de canon et mourut clcs suites de sa terrible blessure.
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Neanmoins, ce n'est que dix ans plus tard qu'on put enregistrer
le premier essai pratique.

C'etait au siege de Conde' par les Autrichiens. Le commandant
de la place chercha par le moyen d'un aerostat, — d'une montgol-
fiere, comme on disait alors, — ä communiquer avec l'extörieur.
Malheureusement le ballon alla tomber dans le camp ennemi, oü
Ton apprit ainsi l'etat de la forteresse. Ce resultat, cpü allait k Ten-
contre du but qu'on se proposait, constituait un döbut peu encoura-
geant.

Cependant Jes essais ne furent point abandonnös. Le Comite de
salut public avait institue une commission pour appliquer aux interets

de l'Etat les clöcouvertes röcentes de la science. Un membre de
cette commission, Ie chimiste Guyton de Morveau, familier avec les
questions d'aerostation, proposa d'employer cles ballons captifs
comme moyen d'observation dans les armees. Cette proposition fut
adoptee par le Comite de salut public, mais on enjoignit aux experi-
mentateurs de ne pas employer d'acide sultürique pour la preparation

de Thydrogene, vu l'extreme rarete du soufre en France, ä ce
moment.

Guyton de Morveau s'adjoignit le physicien Coutelle2, qui reussit
ä produire de Thydrogene en grand, en faisant passer de la vapeur
d'eau sur cles rognures de fer portees au rouge. Coutelle füt alors
nomme directeur des experiences aerostatiques et on mit k sa disposition

le jardin du petit chäteau de Meudon pour continuer et etendre

ses experiences. II prit lui-möme comme collaborateur le physicien

Jaques Conto, homme extremement remarquable qui fut tour ä

tour peintre, mecanicien, chimiste, et excella clans tous les genres5.

1 Conde-sur-Escaut, ville de France (Nord), au confluent. de la Hayne et
de l'Escaut. — En 1793, apres une resistance diisesperee, eile dut se rendre
aux Autrichiens. Les Francais la reprirent apres la bataille de Fleurus. — En
1815, eile fut de nouveau assiegee par les Allies et heroi'quement defendue
par Je general Bonnaire.

2 Coutelle (Jean-Marie-Joseph), ingenieur francais, ne au Mans en 1748,
mort dans la meme ville en 1835. II se livra de bonne heure ä l'etude de la
physique et de Telectricite, plaga sur la maison de son pere le premier para-
tonnerre qui ait ete etabli au Mans, puis se voua entierement ;\ la decouverte
de Montgolfier et ii la locomotion aerostatique.

5 Conte (Nicolas-Jacques), chimiste et mecanicien francais, ne a Saint-Cer-
nery (Orne), en 1755, mort en 1805. II fut eleve par charite al'Hötel-Dieu de
Seen et peignit, fort jeune encore et sans avoir regu de lecons, des tableaux
que Ton conserve dans cet etablissement. II se rendit de bonne heure ä Paris,
entra en relation avec un grand nombre de savants et d'artistes et montra im
genie inventif d'une fecondite extraordinaire.

La creation du Conservatoire cles Arts-et-Metiers est due ä son initiative. —
Invite par le Comite de salut public ä chercher les moyens de remplacer la
plombagine, qui faisait defaut pour la fabrication des crayons depuis que la
France etait en hostilite avec les Anglais, il resolut le probleme en quelques
jours et etablit une mänufacture dont les produits sont connus sous le nom de
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Apres avoir etudie les conditions les plus pratiques, tant pour
rendre l'ötoffe du ballon impermeable que pour fabriquer Thydrogene,

et apres diverses experiences pour regier les conditions cles

manceuvres, des moyens d'observation et de transmission cles avis,
on crea, le 2 avril 1794, une compagnie d'aerostiers militaires, dont
Coutelle fut nomme capitaine et Lhomond lieutenant.

Un mois apres, la compagnie d'aerostiers etait envoyöe k
Maubeuge ', oü Tarmee de Sambre-et-Meuse ötait sur le point d'etre
assiegee par les Autrichiens. Une fois le siege commence, un ballon
captif, cpü pouvait s'ölever jusqu'ä 500 metres, faisait tous les jours
cles reconnaissances pour observer les dispositions de Tennemi. Les
signaux consistaient en drapeaux de differentes couleurs, manoeuvres
suivant certaines Conventions. Les assiegeants essayörent en vain,
ä plusieurs reprises, de detruire lo ballon, au moment oü il s'elevait
derriere le rempart.

Les services rendus k Maubeuge par cet aerostat engagerent le
gönöral Jourdan äl'utiliser pour l'investissement de Charleroi. Comme
on ne disposait que d'un ballon et qu'on n'avait pas le temps de le
degonfler ä Maubeuge pour le gonfler de nouveau sous les murs de
Charleroi, Coutelle fit voyager son ballon tout gonfle pendant les
douze lieues qui separent ces cleux villes. Des son arrivee, ie 23

juin, on fit une reconnaissance, etle lendemain Coutelle demeura en
Observation huit heures de suite avec le general Morlot qui put se
rendre un compte tres exact de la place. Celle-ci capitula le jour
suivant.

Mais ce fut surtout ä la bataille de Fleurus2, qui suivit de pres (le
26 juin 1794), que le ballon de Coutelle rendit d'iinportants services.
Ii resta en Observation pendant toute la duree de Taffaire et put
donner de pröcieux renseignements sur les mouvements des Autri-

crayons Conti. II fit partie de l'expedition d'Egypte, pour laquelle il fut une
veritable providence, la plupart des instruments rassembles pour les besoins
du service ayant ete engloutis clans le desastreux combat naval d'Aboukir.
Telegraphes, moulins ä farine, machines a liier la laine et ä fabriquer le
drap, arsenaux, materiel pour la monnaie et l'imprimerie, instruments de
Chirurgie, etc., il sut pourvoir i\ tout. A son retour en France, il eut la direction

de la gravure des planches du grand ouvrage de l'expedition.
Ce savant qui, selon l'expression de Monge, « avait. toutes les sciences dans

la tete et tous les arts clans la main », etait de la modestie la plus rare et joi-
gnait a une grande noblesse de caractere une simplicite de meeurs antique.

1 Maubeuge, ville de France (Nord), ayant aujourd'hui environ 13,000
habitants. Elle oecupe une tres forte position sur la Sambre et eut de ce fait beaucoup

a souffrir des guerres de la Revolution et de l'Empire.
2 Fleurus, petite ville de Belgique, province de Hainaut, ä 10 kilometres au

nord-est de Charleroi (environ 4000 habitants). Elle fut le theatre de quatre
batailles memorables : 1° En 1622, entre les Allemands ct Ies Espagnols ;
2» En 1690, entre le marechal de Luxembourg et le prince de "Waldeck ;

3° En 1794, entre le general Jourdan et les Autrichiens ; 4° En 1815, entre
Napoleon Ier et les allies.
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clüens. On doit certainement lui attribuer une part du succes de la
journee, gräce surtout ä l'influence qu'il exerca sur le moral des
combattants.

Apres la bataille de Fleurus, les aerostiers suivirent Tarmee
francaise dans son mouvement en avant et continuerent presque chaque
jour leurs reconnaissances aeriennes. Ils arriverent ainsi ä Aix-la-
ChapeJle, apres avoir subi cleux accidents sörieux qui furent repares
assez difficilement. Sur ces entrefaites, Coutelle fut rappele ä Paris,
oü sous le titre de commandant le corps des aerostiers militaires,
il fut charge de procöder k l'organisation definitive cles deux compagnies.

En effet, peu apres ie depart de ia premiere compagnie pour
Maubeuge, Ia Convention avait decrete, le 23 juin 1794, la formation
d'une seconde compagnie. Cliaque compagnie comptait 4 officiers,
3 sous-officiers, 3 caporaux, 44 aerostiers et 1 tambour.

La premiere compagnie conserva sa position ä Tarmee de Sambre-
et-Meuse, sous la direction de Lhomond, promu capitaine. Elle fit
plusieurs reconnaissances en divers endroits, mais eile ne trouva
plus l'occasion de rendre, comme k Fleurus," des services importants.

Elle fut prise ä Würzbourg avec tout son materiel et apres
quelques mois de captivite eile vint se reorganiser k Meudon. Peu

apres on la dirigea sur l'Egypte. Les hommes debarquerent heureusement,

mais il n'en fut pas de meme du materiel, qui, laisse
provisoirement sur un navire, fut pris et coule avec ce dernier k Aboukir.
Privee de ses moyens d'aetion et ne pouvant les reconstituer clans

ce pays, la compagnie d'aerostiers fut repartie provisoirement dans
divers regiments. L'aerostation militaire ne joua donc aucun röle en
Egypte. Tout se borna k lancer quelques montgolfieres les jours de

rejouissances publiques.
La seconde compagnie fut dirigee vers TAllemagne, sous la

conduite du commandant Coutelle et du capitaine Delaunay. L'aerostat
devait servir ä eclairer le siege de Mayence, qui durait dejä depuis
onze mois. Aussitöt arrive, les ascensions commencerent et se
continuerent chaque jour, non sans danger. Au bout de quelque temps,
l'aerostat, sans abri et fatigue par les intemperies, avait grand
besoin de sörieuses röparations. La compagnie fut envoyöe ä
Franckenthal pour y passer l'hiver et pour remettre son materiel en etat.
A la reprise des hostilites, au printemps, un accident cause par une
balle ennemie fit diriger l'aerostat sur Strasbourg pour y etre
reparö.

Peu apres, la compagnie penetra en Allemagne, k la suite de
Tarmöe de Moreau, et son aerostat fit entre autres ä Donavvert une
ascension pour reconnaitre les principales forces de Tennemi qui
garnissaient la rive opposee du Danube. Bref, apres quelques autres
reconnaissances, la deuxieme compagnie dut rentrer en France, k la
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suite de Tarmee de Moreau, obligee de battre en retraite. Son ballon
ötait restö gonflö pendant trois mois, faute de moyens de renouveler
le gaz.

Le röle de cette compagnie etait termine. On la laissa trois ans
dans Tinaction, bien qu'elle füt en mesure de rendre d'excellents
services, car eile etait composee d'hommes aguerris et experimen-
tes, sous les ordres d'officiers braves et intelligents. On savait si peu
appröcier leur utilite que Hoche alla meme jusqu'ä demander le
licenciement du corps, qui ne fut pas aecordö. Neanmoins, malgre
les reclamations des officiers, cette compagnie ne sortit plus de son
inaction'.

« L'aerostation militaire, reprise et encouragee, aurait certainement
rendu des services pendant nos grandes guerres, dit M. Louis Fi-
guier. L'ecole aerostatique de Meudon etait toujours ouverte ; Coutelle

et Conte, ses directeurs, etaient encore pleins de zele pour
l'institution due ä la Republique. Malheureusement, Bonaparte ne
Taimait pas. Des son retour d'Egypte, il licencia les compagnies
d'aerostiers, donna ä_ Coutelle et aux officiers cles grades equivalents
dans d'autres armes, fit fermer Töcole aerostatique de Meudon et
vendre tous les ustensiles et autres appareils qui restaient clans Tö-
tablissement. »

Ce fut, pour longtemps, la fin des tentatives d'aerostation
militaire.

Pendant pres d'un demi-siecle, la question sembla enterree, mais
en 1849 on vit de nouveau les ballons figurer au siege de Venise par
les Autrichiens, et cela dans des circonstances tres particulieres. Cet
essai, sur lequel nous reviendrons plus loin, echoua du reste pi-
toyablement.

Dans la guerre d'Italie de 1859, un ballon figurait clans le materiel
de Tarmee francaise. On le vit pendant quelques jours en Observation

devant Peschiera, au moment oü Ton songeait k mettre le siege
devant ies places du fameux quadrilatere, mais des lors on n'en
entendit plus parier.

En Amörique, pendant la guerre de secession, le service
aerostatique fut organise sur une assez grande echelle. On forma des

compagnies composees chaeune d'un capitaine et de 50 sous-officiers
et soldats; leur materiel, comprenant deux enveloppes, les tentes et
les moyens de produire le gaz, etait transporte sur trois voitures, et
trois heures apres l'ordre recu, on avait un ballon gonflö et pret ä

faire cles observations. Divers aöronautes firent un grand nombre de

reconnaissances, qui rendirent de reels services, en 1861 sur le
Potomac, en 1862 devant Richemond, et sur le Mississipi contre le fort

1 Bulletin de la reunion des officiers.



REVUE MILITAIRE SUISSE 427

n° 10, oü le tir de Tartillerie federale fut rectifiö par cles observations
aerostatiques.

De plus les Americains firent faire ä Taerostation militaire un
progres reel en reliant la nacelle k la terre par un fil tölegraphirjue et
en faisant servir la Photographie instantanee ä la reconnaissance du
terrain.

Ce fut surtout le general Mac-Clellan qui sut le mieux tirer parti
cles ballons comme moyen d'observation; une compagnie d'aerostiers
faisait partie de son ötat-major, et ses observations contribuerent
entre autres ä faire lever le siege de Yorktown et furent precieuses
au combat de Fair-Oaks. Mais, apres la retraite de ce gönöral, Taö-
rostation cessa d'etre employee d'une maniere suivie et intelligente,
et les resultats obtenus ne conduisirent nullement les Etats-Unis ä

etudier l'organisation de Taerostation militaire.
La guerre de 1870 remit brusquement la question ä l'ordre du

jour.
A Metz d'abord, on essaya d'organiser un service de ballons libres

sans aeronautes. Un paquet de depeches ötait attache ä Tareostat et
on y joignait un mandat d'une certaine valeur que pouvait toucher
clans un bureau de poste francais la personne cpü y apportait les
depeches recueillies. Ces essais reussirent mal. Neuf fois sur dix, les
ballons se perdaient ou tombaient aux mains des assiegeants.

A Paris, on put faire mieux. Apres quelques experiences avec des
ballons libres, on se persuada bientöt que seul un ballon montö
avait chance d'atterrir dans un endroit convenable. Le gouvernement
chargea Taeronaute Godard de la fabrication de ces ballons, dont le
döpart devait avoir lieu tous les cleux jours. Soixante -quatre ballons
jaugeant chacun de mille ä deux mille metres cubes, quitterent la

capitale du 23 septembre au 28 janvier. Ils avaient empörte, outre
les aeronautes, 94 passagers (dont Gambetta), 363 pigeons voyageurs
et pres de trois millions de lettres. Sur ces soixante-quatre ballons,
deux perirent en mer, sept tomberent entierement au pouvoir des

Allemands, douze furent pris, mais les aeronautes purent s'echapper
avec leurs depeches; les autres atterrirent heureusement. La
traversöe la plus remarquable fut celle du ballon la Ville d'Orleans,
monte par un franc-tireur. Parti de Paris le 24 novembre, ä 11 heures

du soir, il tomba en mer aux environs de Christiania, mais fut
sauve ; il avait parcouru 900 kilometres en moins de quinze heures.

A Tarmee de la Loire, le general Chanzy chercha & organiser un
service d'aerostats, avec le concours de MM. Tessandier, qui s'ötaient
obligeamment mis k sa disposition. On fit plusieurs ascensions aux
environs d'Orlöans, mais rien n'avait ete prepare, et clans les guerres
de notre epoque il ne faut pas songer ä improviser, au moment du
danger, un service qui exige un personnel et un materiel prepare et
organise de longue main.
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Du cötö des Allemands, il y a peu de chose k enregistrer. Tous
leurs essais echouerent.

Au mois d'aoüt 1870, ils avaient forme k Cologne deux detachemenls

d'aerostiers, composös de 20 hommes chacun, choisis parmi
des chimistes et cles physiciens, auxquels on donna l'instruction
spöciale qui leur etait indispensable. L'aeronaute anglais Coxwell
avait etö charge de fournir le materiel necessaire. Quelques essais
furent faits, du 31 aoüt au 5 septembre, puis les deux detachements
furent dirigös sur Strasbourg dont on faisait Je siege.

Faute de gaz d'eclairage, on fut oblige de gonfler un ballon avec
de Thydrogene produit par le procede primitif du zinc et de l'acide
sulfurique. Apres des difficultes sans nombre, on röussit au bout de

quatre jours ä gonfler imparfaitement le ballon qui ne put, clans ces
conditions, enlever qu'une seule personne dans la nacelle. Le 25

septembre, par un vent violent, on tenta l'ascension. Le ballon, fixe
ä un cäble de 350 metres de longueur, s'öleva ä une hauteur de 115

metres, oü il fut pousse vers la place et soumis ä de si brusques os-
cillations qu'il etait absolument impossible de tirer un resultat
pratique d'une pareille reconnaissance. L'observateur put simplement
constater Tetat general de la citadelle qui n'etait plus qu'un mon-
ceau de ruines. La descente s'effectua non sans difficultes.

Deux tentatives faites le meine jour n'eurent pas plus de succes.
On voulüt alors conserver le ballon gonflö, mais toutes les ancres et
tous les moyens employes pour le retenir demeurerent insuffisants
et l'enveloppe fut dechiree k la suite cles chocs produits par le vent.
Apres avoir repare cet accroc, on se preparait k un nouveau gonflement

quand Strasbourg capitula.
Les detachements furent alors envoyes devant Paris avec leur

materiel et places k Versailles, mais on ne trouve nulle part trace de
leur emploi.

Dans les annees cpü suivirent immediatement la guerre franco-
allemande, on ne voit pas qu'une attention bien grande ait ete vouee
au sujet qui nous oecupe. L'interet ne s'est reveille que sept ou huit
ans plus tard et tout d'abord en Angleterre. Dans ce pays, les etudes

ont ete poussees tres avant, gräce surtout aux preoecupations
que faisaient naitre les campagnes contre les Afghans et contre les
Zoulous. Nous donnerons plus loin quelques details sur les
expöriences faites. Notons seulement qu'ä l'heure presente l'Angleterre
possede une veritable flotte aerienne, comptant tout au moins cinq
ballons de grandes dimensions et quelques-uns de plus petit volume.
Certains officiers anglais, parmi lesquels les capitaines Templer et
Elsdale, se sont fait une specialite de Taerostation militaire, et si
Ton en croit les compte-rendus des journaux d'outre-Manche, ils
seraient arrivös ä des resultats tout ä fait surprenants.

En Allemagne la recherche de la direction des aörostats avait etö
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laissee presque complötement de cöte, en raison des resultats
malheureux auxquels avaient conduit certaines expeditions plus ou
moins aventurees, mais dans ces dernieres annees, ä la suite des

progres inattendus realises clans la construetion des machines
permettant la transformation cles forces, on a estime que la Solution du
problöme rentrait dans le domaine des choses possibles. Une societe
s'est constituee ä Berlin, en 1881, dans le but de favoriser les progres

de la navigation aerienne ; eile s'attache ä faire des experiences
aussi completes que possible pour mettre ä Tepreuvre les nombreuses

inventions qui se sont produites en ces derniers temps, et eile
consacre ses ressources ä soutenir celles de ces inventions qui lui
semblent presenter le plus de chances de succes.

D'autre part, une Station d'essais pour Taerostation militaire vient
d'etre etablie ä Berlin dans la gare de TEst, qui n'est plus guere
utilisee depuis la construetion du grand metropolitain; cette Station
est dirigee par un officier du regiment cles cliemins de fer.

« En France, aussitöt apres la guerre de 1870-71, le gouvernement
organisa de nouveau une öcole d'aerostation militaire au Petit-Meu-
don, comme sous la premiere republique. Cette öcole a pour objet,
non seulement de former le personnel necessaire pour le service cles

ballons, mais encore de confectionner tout le materiel se rapportant
ä ce service et d'ötudier toutes les questions y ayant trait. L'entree
de l'ötablissement est rigoureusement interdite, meme aux Francais,
de sorte que Ton ne connait ce qui s'y passe que par les Communications

qu'on veut bien faire aux journaux.
» Le colonel du genie Laussedat fut d'abord nommö chef de cet

ötablissement. On lui adjoignit les capitaines du genie Delambre et
Benard (Charles) tous deux fort au courant de la question et ayant le
gönie de l'invention. Le capitaine Delambre a ötö depuis remplace
par le capitaine d'infanterie de la Haye, remplace ä son tour par le
capitaine Krebs4.»

Les etudes faites k Meudon ont embrasse les ballons captifs,
les ballons libres et les ballons dirigeables. Nous y reviendrons plus
loin.

Notons encore, ä propos de la France, qu'une association pour
l'etude de la navigation aerienne y a etö fondee en 1868 et qu'en
dehors des essais faits par le gönie militaire ä Meudon, de nombreux
aeronautes, parmi lesquels il faut citer en premiere ligne les freres
Tissandier ont cherche la Solution du probleme de la direction des
aörostats.

1 Bulletin de la reunion des officiers.



430 REVUE MILITAIRE SUISSE

II

Les dötails que nous avons donnes clans le precedent chapitre
nous permettront d'etre bref dans celui-ci.

Nous nous bornerons k enumerer les divers emplois que trouveraient

les ballons k la guerre.
Reconnaissances. Les reconnaissances pourraient etre faites avec

des ballons libres ou avec des ballons captifs.
Des reconnaissances executees avec cles ballons libres seraient

d'une immense utilite, mais il faudrait pouvoir revenir ä son point
de depart pour transmettre les renseignements recueillis. Cela
suppose donc des aörostats dirigeables. — A ce defaut, on en est reduit
ä chercher dans l'atmosphere les courants en sens inverses qui
peuvent exister ä differentes hauteurs. Ce moyen, que Jules Verne a

si liabilement exploite dans Cinq semaines en ballon, ne donne en
realite que des resultats tres problematiques. On ne connait
jusqu'ici aucun exemple d'un aeronaute qui soit revenu ä son point de

depart.
En these generale, on ne pourrait donc pas compter sur ce genre

de reconnaissance, ä moins que de l'autre cötö des lignes ennemies
ou du terrain ä reconnaitre, Taeronaute ne puisse atterrir en un lieu
d'oü il lui soit possible de faire parvenir immödiatement au point
d'oü il est parti les indications recueillies. Ce cas est fort rare, mais
il s'est cependant prösentö une fois.

C'etait en 1861, pendant la guerre de secession americaine. L'armöe

commandee par le gönerai Mac Clellan etait alors sur les bords
du Potomac. Un ballon monte par un aeronaute partit du camp föderal

; arrive ä une certaine hauteur, Taeronaute coupa la corde qui le
mettait en communication avec le sol, passa au-dessus de Washington

et fut portö directement par un vent favorable au delä des lignes
ennemies; il put voir ä loisir les positions et les mouvements des
Confederes et opöra sa descente dans l'Etat de Maryland, d'oü il
fit parvenir au general Mac Clellan le resultat de ses observations.

Quant aux reconnaissances avec des ballons captifs, elles sont
bien plus faciles. Pour reconnaitre des zones limitees, il suffit de
s'ölever au moyen d'un ballon fixö k un cäble de 300 ä 500 metres
de longueur et d'examiner le terrain avec une bonne lunette.
L'observateur peut se maintenir constamment en communication avec
les points les plus eloignes, soit en employant le tölöphone, soit ä

l'aide d'un telegraphe leger. Pendant la guerre d'Amerique, un
aeronaute a pu correspondre directement avec New-York, et pendant la
guerre de France, on a de meme envoye des depeches d'un ballon k
Tours.

L'inconvönient d'un ballon captif, et par consequent immobile,
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c'est qu'il peut ötre atteint facilement par Ies projectiles ennemis.
Une expörience tres concluante a ötö faite ä ce sujet en Angleterre.
Un ballon captif, gonflö et leste comme pour enlever cleux personnes,

fut lache, puis maintenu k une hauteur de 250 metres. A 2500
metres du point d'ascension se trouvait une batterie armee d'obu-
siers de 7 pouces ; les canonniers ne connaissaient pas la distance.
Un premier coup fut tirö sans resultat; l'angle de tir fut ensuite
modifie, et, au second coup, le shrapnel eclata devant le ballon.
Celui-ci, perce en plusieurs endroits, tomba rapidement ä terre.

Pour attenuer cet inconvenient, on a propose de construire les
ballons non plus d'une seule piece, mais par compartiments ou
quartiers qui pourraient etre reunis rapidement pour former l'aerostat.

Chacun de ces compartiments pourrait etre subdivise ä son tour
par des cloisons impermeables, comme cela se pratique dans les
navires de guerre pour les rendre insubmersibles. — Ce sysleme
permettrait au ballon de se maintenir dans Tair lors meme que
quelques-uns de ses compartiments viendraient ä etre brises, et
alors on pourrait s'aventurer ä faire des reconnaissances ä petite
Jiauteur au-dessus des positions occupees par Tennemi, sans crainte
de voir le ballon mis hors de service par la premiere balle qui viendrait

le frapper.
Levers photographiques. Des reconnaissances militaires pourraient

etre egalement faites au moyen d'un ballon sans aeronaute, portant
en lieu et place de la nacelle un appareil photographique pour relever

le terrain situö au-dessous. On a propose dans ce but un appareil

photographique octogonal avec huit objectifs ronds ayant chacun
un angle visuel de 45°. L'appareil serait muni d'un fil electrique
pour ouvrir et fermer ä volonte l'objectif. Ce fil serait attache ä la
corde qui retient le ballon. L'operation ne dure pas plus de trois
secondes, puis on fait descendre le ballon ct on recommence si cela
est neessaire. On arrive ainsi ä connaitre avec certitude les positions
occupees par Tennemi.

Cet emploi du ballon captif seheurte malheureusement äun
inconvenient grave, c'est Timpossibilite de maintenir l'aerostat immobile
quand il se trouve äune certaine hauteur dans un air un peu agitö.
C'est la raison pour laquelle les essais tentes jusqu'ä ce jour n'ont
pas donnö des resultats bien brillants ; neanmoins, gräce aux progrös

realises par la Photographie instantanee, il n'est pas douteux
que ce genre de levers ne soit appele ä un certain avenir. La
Gazette militaire de Darmstadt annoncait meme Tan dernier que
des officiers du gönie allemand se faisaient fort de prendre des images

tres reussies de villages ou de secteurs de terrain en operant k
1000 metres de hauteur et pendant le mouvement ascensionnel du
ballon.

Moyens de communication. Nous ne nous etendrons pas ici sur
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les services immenses que peuvent rendre les aörostats comme
moyen de communication entre une place assiegee et l'extörieur.
Les Souvenirs du siege de Paris sont encore dans toutes les mömoires,

et ce que nous en avons rapporte plus haut suffit ä montrer le
röle considerable que peuvent jouer les ballons dans de telles
occasions. — A defaut de ballons libres franchissant les lignes
d'investissement, on pourrait utiliser, clans des limites bien plus restreintes,
il est vrai, des ballons captifs munis d'un Systeme de telegraphie
optique.

Transport de projectiles explosifs. — Bombardement aerien.
Nous avons ä citer, pour finir cette enumöration, un cles emplois les
plus curieux des ballons en temps de guerre. C'est celui qui consiste
ä s'en servir pour envoyer d'une hauteur inaccessible sur des troupes

ennemies, ou plus particulierement sur une place assiegee, des
bombes ou d'autres engins explosifs.

D'apres Segur, la premiere proposition de cette nature a ötö faite
en 1842 par un Allemand au gouvernement russe. Cet inventeur
s'engageait ä anöantir Napoleon avec tout son etat-major par un
bombardement aerien, qu'il devait executer k l'aide d'un ballon de

grandes dimensions. Une proclamation du comte Rostopchine
signala aux Kusses le but de cetle grande entreprise; il faliut toutefois

y renoncer ä la suite de Tinsucces des experiences faites ä Moscou

avec de petits ballons.
Les Autrichiens firent une tentative du meme genre, en 4849,

devant Venise. Coinme la nature du terrain qui entoure cette ville ne
permettait pas d'y etablir des batteries pour la bombarder ä bonne
portöe, on essaya d'arriver au meme resultat au moyen de ballons.
Le 22 juin, on langa du pont de bateaux en face du Lido 200 petits
ballons qui se dirigerent sur la ville, emportant chacun un projectile
explosif de 24 ä 30 livres. L'operation ne reussit pas ; toutes les
bombes tomberent dans les lagunes, ä l'exception d'une seule quj tit
explosion dans le fort St-Andrö, sans d'ailleurs causer aucun
dommage M

L'idöe des Autrichiens vient d'etre reprise par un M. Rodeck, de

Charlottenbourg, pres Berlin, lequel substitue tout simplement une
torpille ä la bombe. Cet engin est suspenclu k un ballon captif, et au
moment oü celui-ci plane au-dessus d'une forteresse assiegee, par
exemple, on döcroche la torpille. Le ballon poursuit sa course pendant

que la dynamite va porter Tepouvante dans la place. Le decro-
chement s'opörait d'abord au moyen de Telectricite, mais l'inventeur
a recours aujourd'hui k un ressort actionne par le cäble qui retient
le ballon.

1 Revue militaire de l'etranger.
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